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LA JONCTION DES EXTREMES 


C e que nous avons dit précédemment au sujet des rap- 
ports de l’élite initiatique et du peuple nous paraît 
appeler encore quelques précisions complémentaires pour ne 
laisser place à aucuhe équivoque ; et, tout d’abord, il ne fau- 
drait pas se méprendre sur le sens de la « vulgarité » dont 
nous avons parlé à ce propos. En effet, si le mot « vulgaire », 
pris dans son acception originelle comme nous l’avons fait, 
est en somme synonyme de «populaire », il y a aussi une tout 
autre sorte de vulgarité» qui correspond plus réellement au 
sens péjoratif que lui donne le plus souvent le langage ordi- 
naire, et da vérité est que cette dernière appartient, plutôt 
à là « classe moyenne ». Il y a là, pour donner un exemple qui 
fera immédiatement comprendre ce dont il s’agit, toute la 
différence que M. A. K. Coomaraswamy a fort bien marquée 
entre f’art « populaire » et l’art « bourgeois » (1), ou encore, 
si l’on veut, toute celle qui existe, pour les objets destinés à 
l’usage courant, entre les productions des artisans d’autre- 
fois et celles de l’industrie moderne (2). 


1. Voir notamment De la ‘ mentalitil primitive „ dans Le numéro d’aoüt- 
septembre-octobre 1939 . — Rappelons aussi, d'autre part, l’emploi que Dante 
fait du mot • vulgaire , dans eon traité de De vulgari eloquentia, et notam- 
ment son expression de vulgare illustre (voir Nouveaux aperçus sur le lan- 
gage s ecret de Dante, dans ie numéro de juillet 1932 ). 

2. En effet, l'industrie moderne est bien l’œuvre propre de la " classe 
moyenne „ qui l'a créée et qui la dirige, et c’est pour cela même que ae# pro- 
duits ne peuvent satisfaire que deB besoins dont toute spiritualité est exclue 
conformément à la conception de la “ vie ordinaire „ ; cela nous semble trop 
évident pour qu'il y ait lieu d’y insister davantage. 
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Cette remarque nous ramène aux Malâmatiyah, dont la. 
désignation est dérivée du mot malâmah qui signifie 
« blâme » (1) ; que faut-il entendre au juste par là ? Ce n’est 
pks que leurs actions soient effectivement blâmables en elles- 
mêmes et au point de vue traditionnel, ce qui serait d’autant 
plus inconcevable que, bien loin dé négliger les prescriptions 
de la loi sharaïte, ils s’appliquent au contraire tout spécia- 
lement à les enseigner autour d’eux, par leur exemple aussi 
bien que par leurs paroles. Seulement, leur façon d’agir, parce 
qu’elle ne se distingue en rien de celle du peuple (2), parait 
blâmable aux yeux d'une certaine a opinion », qui précisé- 
ment est surtout celle de la « classe moyenne », ou des gens 
qui se considèrent comme « cultivés », suivant l’expression 
qui est si fort à la mode aujourd’hui ; la conception de la 
« culture » profane, sur laquelle nous ‘nous sommes déjà 
expliqué en d’autres occasions (3), est en effet très caractéris- 
tique de la mentalité de cette « classe moyenne », à qui elle 
donne, par son « brillant » tout superficiel et illusoire, le 
moyen de dissimuler sa véritable nullité intellectuelle. Ces 
mêmes gens sont aussi ceux qui se plaisent à invoquer la 
« coutume » en toute circonstance ; et il va de soi que les 
Malâmaiiyah, ou ceux qui dans d’autres traditions se com- 
portent comme eux, ne sauraient être nullement disposés à 
tenir compte de cette « coutume 0 dépourvue de toute signio 
fication et de tonte valeur spirituelle, ni par conséquent à se 
soucier d’une « opinion » qui n’estime que des apparences 
derrière lesquelles il n’y a rien (4). Ce n’est certes pas là que 
l'« esprit », ou l’élite qui le représente, peut trouver un point 
d’appui, car toutes ces choses ne reflètent absolument rien 

1. On 1 «b appelle aussi aMul-malâmah . littéralement le* ■ gens du blBme ,, 
c'est-à-dire ceux qui s’exposent à être blâmés. 

2. La loi exotérlque elle-même peut être dite * vulgaire . si l'on prend e* 
mot au sens de " commune „ en ce qu’elle s'applique à tous indistincte- 
ment ; d’ailleurs, n’y a-t-il paa de nos Jours, et un peu partout, trop dé 
gens qui croient faire preuve de “ distinction „ en s’abstenant d’accomplir 
les rites traditionnels? 

3. Voir Aperçus sur T Initiation, ch. XXXIII. 

4. Voir La coutume contre la tradition, dans le numéro d’octobre -novembre 
IMS. 


de spirituel, et elles seraient bien plutôt la négation de toute 
spiritualité ; là au contraire où il a son reflet, alors même 
que celui-ci est inversé comme l’est nécessairement tout 
reflet, il a aussi par là-même son « support » normal, qu’il 
s'agisse du corps dans l’ordre individuel ou du peuple dans 
l’ordre social. 

C’est précisément, comme nous l’avons déjà dit, parce 
que le point le plus haut se reflète au point le plus bas qu'on 
peut dire que les. extrêmes se rejoignent ; nous avons rappelé 
à ce propos la comparaison qui peut être faite avec ce qui 
se produit à la fin d'un cycle, et c’est là encore une question 
qui demande un peu plus d’explication. Il faut bien remar- 
quer, en effet, que le « redressement » par lequel s’opère le 
Tetour du point le plus bas au point le plus haut est propre- 
ment « instantané », c’est-à-dire qufil est en réalité intem- 
porel, ou mieux, pour ne pas nous restreindre à la considé- 
ration des conditions spéciales de notre monde, hors de toute 
durée, ce qui implique ün passage par le non-manifesté 
c’est ce qui constitue l’« intervalle » ( sandhyâ ) qui, suivant 
la tradition hindoue, existe toujours entre deux cycles ou 
deux états de manifestation. S’il en était autrement, l’ori- 
gine et la fin ne pourraient pas coïncider dans le Principe, 
s'il s'agit de la totalité de la manifestation, ni se corres- 
pondre si l’on envisage seulement des cycles particuliers ; 
d'ailleurs, en raison de l’« instantanéité » de ce passage, il ne 
se produit en réalité par là aucune solution de continuité, 
et c’est ce qui permet de parler véritablement d'une jonc- 
tion des extrêmes, bien que le point de Jonction échappe 
forcément à tout moyen d'investigation plus ou moins exté- 
rieur, parce qu’il se situe en dehors de la série des modifica- 
tions successives qui constituent la manifestation (1). 

C’est pour cette raison que tout changement d’état est 
dit ne pouvoir s'accomplir que dans l’obscurité (2), la cou- 

1. Nous nous proposons de revenir sur ce point au sujet du symbolisme de 
•a “ chaîne des mondes ». 

2. Voir Aperçus sur rinttiation, ch. XXVI. 
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leur noire étant, dans sa signification supérieure, le symbole 
du non-manifesté ; mais, dans sa signification inférieure, 
cette même couleur noire symbolise aussi l'indistinction de 
la pure potentialité ou de la maieria prima (i) ; et, ici encore, 
ces deux aspects, bien qu’ils ne doivent aucunement être 
confondus, se correspondent cependant analogiquement et 
s associent d’une certaine façon, suivant le point de vue sous 
lequel on envisage les Choses. Toute « transformation » appa- 
raît comme une « destruction » quand on la considère au 
point de vue de la manifestation ; et ce qui est en réalité un 
retour à 1 état principiel semble, s'il est vu extérieurement 
et du côté « substantiel », n être qu’un « retour au chaos », 
de même que l'origine, bien que procédant immédiatement 
du Principe, prend sous le même rapport l’apparence d’une 
« sortie du chaos» (2) % D'ailleurs, comme tout reflet est 
nécessairement une image de ce qui est reflété, l'aspect infé- 
rieur peut être considéré comme représentant dans son ordre 
relatif l’aspect supérieur, à la condition, bien entendu, de ne 
pas oublier d’observer en cela l’application du «sens inverse» ! 
et ceci, qui est vrai des rapports de l'esprit avec le corps, ne 
1 est pas moins de ceux de l’élite avec le peuple. 

L existence du peuple, ou de ceux qui se confondent en 
apparence avec lut, est, suivant le langage courant lui-même, 
une existence « obscure » ; et, pour ce qui est du peuple, 
cette expression, sans ‘que . ccüx qui l'emploient en aient 
sans doute conscience, ne fait en somme que traduire le 
caractère inhérent au rôle « substantiel » qui est le sien dans 
1 ordre social : c’ç^t, à ce point de vue; nous ne dirons pas 
1 indistinction totale de la maieria prima, mais du moins 
1 indistinction relative de ce qui remplit la fonction de 
maieria à un certain niveau. Il en est tout autrement pour 
l’initié qui vit parmi le peuple et sans s'en distinguer exté- 
rieurement * comme aussi celui qui dissimule sa sagesse sous 

1. Voir La deux nuits, dans les numéros d’avril et mai 1939. 

i. oana le symbolisme alchimique, toute « transmutation , présuppose le 

K*", a^fo’^t e i at 1 d !nd f , ' éreDCiatl00 qDi 6St rc P réflenté P*r la fonlear 
ncnre, et qui peut également etre envisagé sous ces deux aspects. 
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les apparences non moins « ténébreuses » de la folie, ü peut 
outre les avantages de divers genres qu'il y trouve, voir 
dans cette obscurité même de son existence comme une 
nuage des « ténèbres d'en haut » (i). On peut encore tirer de là 
une autre conséquence : si les initiés occupant les rangs les 
p us élevés dans la hiérarchie spirituelle ne prennent aucune 
part visible aux événements qui se déroulent en ce monde, 
c est avant tout parce qu'une telle action «périphérique» 
serait incompatible avec la position « centrale » qui est la 
leur ; s üs se tiennent entièrement à l'écart de toute distinc- 
tion « mondaine », c’est évidemment parce qu'ils en corn 
naissent l'inanité; mais, en outre, on peut dire que, s’ils 
consentaient à sortir ainsi de l'obscurité, leur extérieur par 
la-meme, ne correspondrait plus véritablement à leur inté- 
rieur, si bien qu’il en résulterait, si cela était possible, une 
sorte d» désharmonie dans leur être même; mais le degré 
spirituel qu'ils ont atteint, excluant forcément une telle 
supposition, exclut dès lors aussi la possibilité qu'ils y con- 
sentent effectivement (2). Il va de soi, d'ailleurs, que ce dont 
il s agit ici n’a rien de commun au fond avec ]■« humilité » 
et que les êtres dont nous parlons sont bien au delà du do- 
mame sentimental, auquel celle-ci appartient essentielle- 
ment ; mars c’est encore là un cas où des choses exterieure- 
mait semblables peuvent procéder de raisons totalement 
différentes en réalité (3). 

Pour en revenir an point qui nous concerne surtout pré- 

s*-" ** 

Temps, eh, IX) : celui-ci est également * obscurité pour llndivM *** 

“-T,, 11 ">rté«en«. l'*lfrwUw» n t d. "u coodld» JoiS.SÎ 

eai meme une conséquence nécessaire, pulsqua le nom et 
nûma-rûoa) ta tifs de l'Individualité comm» telle 
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sentiment, nous dirons encore ceci : le « noir plus noir f|ue le 
noir » ( nigrum nigro nigrius), suivant l'expression des her- 
métistes, est assurément, quand on le prend dans son sens le 
plus immédiat et en quelque sorte le plus littéral, l’obscurité 
du chaos ou les « ténèbres inférieures » ; mais il est aussi et. 
par là même, suivant ce que nous venons d’expliquer, un 
symbole naturel des « ténèbres supérieures » (i). De mêmé 
que le « non-agir » est véritablement la plénitude de l’acti- 
vité, ou que le « silence » contient en lui-même tous les sons 
dans leur. modalité para ou non-manifestée, ces «ténèbres 
supérieures » sont en réalité la Lumière qui surpasse toute 
lumière, c’est-à-dire, au delà de toute manifestation et de 
toute contingence, l’aspect principiel de la lumière elle- 
même ; et c'est là, et là seulement, qué s’opère en définitive 
la véritable jonction des extrêmes. 

René Guénon. 

l. Des expressions comme celles de “ têtea noires . ou de “ visages noiyé . 
qui ac rencontrent dans diverses traditions, présentent anssl un double son» 
comparable à celnl-là 1 certains éffarde; pèut-Ôtre aurons-nous quelque 
Jour l'occasion de revenir sur cette question. 



LA LUMIÈRE ET LA-PLUIE 


N OUS avons fait allusion, dans notre précédent article, 
à un certain rapport existant entre la lumière et la 
pluie, en tant que l'une et l'autre symbolisent également les 
influences célestes ou spirituelles. Cette signification est 
évidente en ce qui concerne la lumière ; pour ce qui est de la 
pluie, nous l’avons indiquée ailleurs (i), en précisant qu'2 
s’agit surtout alors de la descente de ces influences dans le 
inonde terrestre, et en faisant remarquer que c’est là en réa- 
lité, le sens profond, et entièrement indépendant de toute 
application « magique », des rites très répandus qui ont pour 
but apparent de « faire la pluie » (2). La lumière et la pluie 
ont d’ailleurs toutes deux un pouvoir « vivifiant », qui repré- 
sente bien l’action des influences dont il s’agit (3) ; à ce 
caractère se rattache aussi plus particulièrement le symbo- . 
lisme de la rosée, qui, comme il est naturel, est étroitement 
connexe de celui de la pluie, et qui est commun à de nom- 
breuses formes traditionnelles, de l’hermétisme (4) et de la 
Kabbale hébraïque (5) à la tradition extrême orientale (6). 

Il importe de remarquer que la lumière et la pluie, quand 
elles sont ainsi envisagées,, ne sont pas rapportées seulement 
au Ciel d’une façon générale, mais aussi plus spécialement 


1. La Grande Triade, oh. XIV. 

2. Ce symbolisme de lapluie aétéf conservé, à travers la tradition hébraïque, 
jusque dans la liturgie catholique elle-même : " Rorate Cœti desuper, èi 
nube s pluant Jusiurn „ (Isaïe, XLV, 8). 

3. Voir à ce sujet, en ce qui concerne la lumière, Aperçus sur rinitiation, 
ch. XLV11. 

• 4- La tradition rosicruolenne associe même tout spécialement la rosée et 
la lumière, en établissant un rapprochement par assonance entre Ros-Lux 
et Roaa-Crux. 

5. Nous rappellerons aussi, a ce propos, qne le nom de Metatron, par le» 
différentes interprétations qui en «ont données, est rattaché à la fois à la 
“ lumière „ et il la “ pluie „ ; et le caractère proprement “ solaire „ de Meta- 
tron met ceci en rapport direct avec les considérations qui vont suivre. 

6. Voir Le Roi du Monde, p, 31. et Le Symbolisme de la Croix, p. 91. 
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au Soleil ; et ceci est strictement conforme à la nature des 
phénomènes physiques correspondants, c'est-à-dire de la 
lumière et de la pluie elles-mêmes entendues dans leur sens 
littéral. En effet, d'une part, le Soleil est bien réellement 
la source directe de la lumière dans notre monde ; et, d'antre 
part, c'est lui aussi qui, en faisant évaporer les eaux, les 
aspire en quelque sorte vers les régions supérieures de l’at- 
mosphère, d'où elles redescendent ensuite en pluie sur la 
terre. Ce qu'il faut encore noter à cet égard, c'est que l'action 
du Soleil dans cette production de la pluie est due propre- 
ment à sa chaleur ; nous retrouvons ainsi les deux termes 
complémentaires, lumière et chaleur, en lesquels se pola- 
rise l'élément igné, ainsi que nous l’avons déjà dit en d'autres 
occasions ; et cette remarque fournit l’explication du double 
sens 'que présente une figuration symbolique qui semble 
avoir été généralement assez peu comprise. 

Le Soleil a été souvent représenté, en des temps et des 
lieux très divers, et jusqu'au moyen âge occidental, avec des 
rayons de deux sortes, alternativement rectilignes et ondu- 
lés ; un exemple remarquable de cette figuration se trouve 
sur une tablette assyrienne du British Muséum, datant du 
IX e siècle avant l’ère chrétienne (i), où le Soleil apparaît 
comme une sorte d'étoile à huit rayons (2) : chacun des 
quatre rayons verticaux et horizontaux est constitué par 
deux lignes droites formant entre elles lin angle très aigu, et* 
chacun des quatre rayons intermédiaires par un ensemble 
de trois lignes ondulées parallèles. Dans d'autres figurations 
équivalentes, les rayons ondulés sont formés, comme les 
rayons droits, de deux lignes se rejoignant à leurs extrémités, 

1- Cette tablette est reproduite dans The Babglonian Legtnds of th$ Créa- 
tion and the Pight between Bel and tfu Dragon as toJd by dssyrtan Tablai» 
from Nineveh (publication du British Muséum ) 

2. Ce nombre 8 peut avoir ici un certain rapport avec le symbolisme chré- 
tien du Sol JasHtiat lof. le symbolisme de la 8* lame du Tarot); le Dieu 
solaire devant lequel est placée cette figuration tient d'ailleurs dans une de 
aes malus * un disque et une barre qui sont des représentations convention- 
nellee de la ligne i mesurer et de la verge de jnatice . ; an sujet du premier 
de oes deux emblèmes. nous rappellerons le rapport qui existe entre le sjtd- 
bolisme de la * mesure . et celui des “ rayons solaires » ( voir Le Règne de 
la quantité et les Signes des Temps, ch. III). 
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et qui reproduisent alors l’aspect bien connu de l’« épée 
flamboyante » (i) ;< dans tous les cas, il va de soi que les 
éléments essentiels à considérer sont respectivement la ligne 
droite et la ligne ondulée, auxquelles les deux sortes de 
rayons peuvent en définitive se réduire dans les représenta- 
tions les plus simplifiées ; mais quelle est exactement ici la 
signification de ces deux lignes ? 

Tout d'abord, suivant le sens qui peut paraître ‘le plus 
naturel quand il s'agit d'une figuration du Soleil, la ligne 
droite représente la lumière et la ligne ondulée la chaleur ; 
ceci correspond d'ailleurs au symbôlisme des deux lettres 
hébraïques resh et shin, en tant qu'éléments respectifs des 
racines ar et ash, qui expriment précisément ces deux moda- 
lités complémentaires du feu (2). Seulement, ce qui semble 
compliquer les choses, c’est que, d’un autre côté, la ligne 
ondulée est aussi très généralement un symbole de l’eau ; 
dans cette même tablette assyrienne que nous avons men- 
tionnée tout à l'heure, les eaux sont figurées par une série 
de lignes ondulées tout à fait semblables à celles que l’on voit 
dans les rayons du Soleil. La vérité est que, par suite de ce 
que nous avons déjà expliqué, il n'y a là aucune contradic- 
tion : la pluie, à laquelle convient naturellement le symbole 
général de l'eau, peut réellement être considérée comme pro- 
cédant du Soleil ; et en outre, comme elle est un effet de la 
chaleur solaire, sa représentation peut légitimement se con- 
fondre avec celle de cette chaleur elle-même (3). Ainsi, la 
double radiation que nous envisageons est bien lumière et 
chaleur sous un certain Tapport ; mais en même temps, sous 
un autre rapport, elle est aussi lumière et pluie, par lesquelles 

1. Noua signalerons incidemment que cette forme ondulée est parfois auss 
une représentation de l’éelair, lequel est d’ailleurs également en rapport 
avec la pluie, en tant. que celle-ci apparaît comme une conséquence de 
l'aetlon de la foudre sur les usages, qui libère les eaux contenues dans 
ceux-ci. 

2. Voir Fabre d’Olivet, La Langue hébraïque restituée. 

3. Suivant le langage de la tradition extrême-orientale, la lumière étant 
gang, 1a ob&leur, considérée comme obscure, est gin par rapport à elle, de 
même que l’eaa, d'autre part, est gin par rapport au feu; U ligne droite est 
done ici gang et la ligne ondulée gin à ces deux pointa de vue également 
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le Soleil exerce sur toutes choses son action vivifiante. 

A propos de cette question, il convieht de remarquer en- 
core ceci : le feu et l’eau sont deux éléments opposés, cette 
opposition n’étant d'ailleurs que l'apparence extérieure 
d’un cômplémentarisme ; ijiais, au delà du domaine où 
s'affirment les oppositions, ils doivent, comme tous les con- 
traires, se rejoindre et s'unir d’une certaine façon. Dans le 
Principe même, dont le Soleil est une image sensible, ils 
s’identifient en quelque sorte, ce qui justifie encore plus 
Complètement la figuration que nous venons d'étudier ; et, 
même à des niveaux inférieurs à cehii-là, mais correspondant 
à des états de manifestation supérieurs au monde corporel 
auquel appartiennent le feu et l'eau sous l'aspect « grossier * 
qui donne lieu proprement à leur opposition, il peut 
encore y avoir entre eux une association équivalant pour 
ainsi dire à une identité relative. Cela est vrai pour les 
« eaux supérieures », qui sont les possibilités de la manifes- 
tation informelle, et qui, en un certain sens, sont représentées 
symboliquement par les nuages d’où la pluie descend sur 
la terre (1), en même temps que le feu y réside sous l'aspect 
de la foudre (2) ; et cela l’est même encore, dans l'ordre de la 
manifestation formelle, pour certaines possibilités apparte- 
tant au domaine subtil. Il est particulièrement intéressant 


1. Lâ pluie doit en effet, pour représenter les influences spirituelles, Stre 
regardée comme une eau a céleste et l'on sait que les doux correspon- 
dent aux états informels ; l’évaporation deB eaux terrestres par le chaleur 
solaire est d'ailleurs l’image d’une * transformation de sorte qu’il y a là 
comme un passage alternatif des • eaux inférieures * aux ‘eaux supérieures* 

2. Ceci est à rapprocher de la remarque que noua avons faite plus haut au 
anjet de l'éclair, et achève de Justifier la similitude qui existe entre la repré- 
sentation de celui-ci et le symbole de l'eau. — Dans Pantique symbolisme 
extrême-oriental, il n’y a qu'une très légère différence entre la figuration du 
tonnerre (iii-wn) et celle des nuages (yan-merç) ; l’une et l’autre consistent 
en des séries de spirales, quelquefois arrondies et quelquefois carrées ; on 
dit habituellement que les premières sont yun wen et le6 secondes lei-xaen 
mais il existe des formes intermédiaires <ftil rendent cette distinction très 
peu sensible en réalité ;et. au Burplqe.les unes et les autres sont également 
en connexion avec le symbolisme dn Dragon (cl. N. O. Creel, Stadies in Earlg 
Chinese Culture, pp. 238-237). Notons aussi que cette représentation du ton- 
nerre par des spirales confirme encore ce que nous avons dit ailleurs du 
rapport existant entre lie symbole de la double spirale et celui du vaira (La 
Grande Triade, ch VI). 
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de noter, sous ce rapport, que les alchimistes « entendent 
par les eaux les rayons et la lueur de leur feu », et qu’ils 
donnerit le nom d’a ablution », non pas à « l’action de laver 
quelque chose avec de l’eau ou autre liqueur », mais à une 
purification qui s’opère par le feu, de sorte que « les anciens 
ont caché cette ablution sous l’énigme de la salamandre, 
qu’ils disent se nourrir dans le feu, et du lin incombus- 
tible (1), qui s’y purifie y et s’y blanchit sans s’y consu- 
mer » (2). On peut comprendre par là qu’il soit fait de fré- 
quentes allusions, dans le symbolisme hermétique, à un 
•a feu qui ne brûle pas » et à une « eau qui ne mouille pas les 
mains », et aussi que le Mercure « animé », c’est-à-dire vivifié 
par l’action du Soufre, soit décrit comme une « eau ignée », 
et parfois même comme un « feu liquide » (3). 

Pour en revenir au symbolisme du Soleil, nous ajouterons 
seulement que les deux Sortes de rayons dont nous avons 
parlé se retrouvent dans certaines figurations symboliques 
du cœur, et le Soleil, ou ce qu’il représente, est en effet regar- 
dé comme le a Cœur du Monde », si bien que, là aussi, c’est 
de la même chose qu’il s’agit en réalité ; mais ceci, en tant 
que le cœur y apparaît comme un centre de lumière et de 
chaleur tout à la fois, pourra donner lieu encore à d’autres 
considérations. 

René Guénon. 

1. Ce" Un incombustible * (asbestos) est en réédité l’amiante. 

2. Dom A.-J. Pernéty, Dictionnaire ml /tho -hermétique. p.'2. 

3. Voir La Grande Triade , ch. XH. 



